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Marion Millet. En 1950, le projet du Capitole, centre adminis-
tratif de Chandigarh (capitale du Pendjab), offre à Le Corbusier
l'opportunité de réaliser après bien des années d'échecs, un
complexe monumental dans lequel il pourrait exprimer architec-
turalement et symboliquement les fonctions les plus importantes
d'une société démocratique. Le programme initial du Capitole,
outre son aspect paysager, comprend quatre bâtiments
représentant chacun une fonction de l'Etat : l'Assemblée, la
Haute Cour, le Secrétariat et le palais du Gouverneur. Associés
à ces quatre bâtiments, Le Corbusier propose un certain nom-
bre d'éléments architecturaux appelés "les Signes", destinés à
ponctuer l'immense esplanade séparant l'Assemblée de la
Haute Cour : le Monument au Martyr, la Tour des Ombres, la
Main Ouverte, le Modulor et la Spirale Harmonique, le
Monument des 24 Heures Solaires et la Course du Soleil. A la
mort de Le Corbusier en 1965, seuls le Secrétariat, la Haute
Cour et l'Assemblée sont achevés. De 1972 à 1987, la compo-
sition est complétée par la construction de la Tour des Ombres,
du Monument au Martyr, de la Colline Géométrique et de la Main
Ouverte. 
Bien qu'un certain nombre d'éléments architecturaux et
paysagers n'aient aujourd'hui toujours pas été réalisés, l'ab-
sence la plus significative reste néanmoins celle du palais du
Gouverneur1 et de ses jardins. Celle-ci, conduit à poser la ques-
tion de l'origine, tant du projet que de son évolution.
Effectivement, outre le manque généré par ce qui constitue
comme une lacune au sein du site du Capitole, l'interrogation
face à cette absence se voit renforcée par le fait que l'élabora-
tion même du projet de ce bâtiment endure maintes péripéties
conduisant Le Corbusier à produire trois projets différents, qui
se verront en définitive à leur tour abandonnés. A l'appui du fond
d'archives de la Fondation Le Corbusier, nous proposons
d'établir une étude du palais du Gouverneur en vue de faire un
état des lieux des connaissances. Aussi, de manière à
appréhender l'histoire de ce bâtiment dans sa globalité, nous
présenterons une monographie comprenant deux niveaux de
lecture. Dans un premier temps, le bâtiment sera considéré à
l'échelle urbaine, puisque ce dernier, s'il a été pensé comme une
entité, a avant tout été conçu comme l'un des éléments d'une
composition monumentale. Enfin, dans un second temps, nous
retracerons l'évolution du bâtiment au fil des trois projets pro-
posés par Le Corbusier.
LE PALAIS DU GOUVERNEUR : L'ECHELLE URBAINE
Le 30 mars 19512, le plan pilote de la ville de Chandigarh est
arrêté et signé sur place par Albert Mayer, Le Corbusier, Pierre
Jeanneret et Maxwell Fry. Il est définitivement mis au point à
Paris après le premier voyage de Le Corbusier en Inde (18 fé-
vrier - 1er avril 1951). De manière générale, le motif générateur
du Capitole, comme celui de la ville, est une croix formée par
deux axes. Le premier, vertical, est une extension du boulevard
monumental venant de Chandigarh (Jan Marg). Il relie le cœur
de la ville (secteur 17, centre commercial) et mène au palais du
Gouverneur. Le second, est symbolisé par la ligne centrale
allant de l'Assemblée à la Haute Cour (ill. 1). Dès l'origine du
projet, et cela restera un invariable, Le Corbusier place les trois
pouvoirs (législatif, exécutif et judiciaire), représentés par les
bâtiments de façon autonome, comme le reflète leur destinée
politique. Afin de les relier sans qu'aucun d'eux ne domine, il les
positionne en triangle, les situant néanmoins toujours suivant
les deux axes de la composition. Ainsi, le prolongement de la
hauteur du triangle, liant le pouvoir exécutif (palais du
Gouverneur) à la ville, peut symboliser la volonté démocratique
du pays, l'axe perpendiculaire reflétant alors la balance qui
équilibre la Loi (Assemblée) et la Justice (Haute Cour)3. Le
palais du Gouverneur, quant à lui, se positionne d'emblée à la
tête du plan, l'Assemblée et la Haute Cour encadrant la per-
spective jusqu'à lui. S'il occupe une place d'une importance con-
sidérable, c'est qu'il doit délimiter l'extrémité nord-est de la com-
position. Situé devant les premiers contreforts de l'Himalaya,
son emplacement, comme le souligne Alexander Gorlin, serait
ainsi « comparable à celui des pyramides égyptiennes, qui
avaient pour effet de déterminer la limite entre la civilisation et la
nature »4.
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Bien que l'étude du palais du Gouverneur débute dès le
début de l'année 1951 et que la phase de l'avant projet se
déroule jusqu'à fin 1953, Le Corbusier, avant de penser en ter-
mes d'architecture, doit penser en termes d'urbanisme. C'est
ainsi que d'avril 1951 à mars 1952, Le Corbusier recherche ce
qu'on pourrait appeler le juste équilibre dans la composition. Car
le projet du Capitole le met en effet face à la délicate question
de composer un espace monumental, alors que cette intention
est plutôt relative au passé. Il cherche ainsi à établir une nou-
velle monumentalité dans laquelle la dissymétrie s'avère être la
règle, mais en s'inspirant toutefois des grandes compositions
classiques qui maîtrisent l'organisation des grandes distances et
en les confrontant aux acquis du mouvement moderne.
Pendant cette première année Le Corbusier instaure un sys-
tème qui lui permet de visualiser la place de chacun des bâti-
ments : « La question d'optique devint décisive lorsqu'il fallut
décider de l'implantation des palais. On façonna des mâts de
huit mètres de haut, peints de noir et de blanc et couronnés cha-
cun d'un chapeau blanc »5. Ces mâts, véritables marqueurs
aidant au repérage de cet espace gigantesque, sont déplacés et
ajustés par Le Corbusier jusqu'à l'obtention d'une composition et
d'un équilibre jugés parfaits entre le site, le paysage et les édi-
fices. Ainsi, en quelques mois, se succèdent « les diverses
étapes du projet, où l'on voit les organes déjà fixés indépen-
damment les uns des autres, prendre petit à petit leurs places
réciproques pour aboutir à une solution synthétique »6. Suite à
cette première année de recherche, un plan correspondant à
cette synthèse, est établi. Celui-ci définit alors une grande par-
tie des différents composants du Capitole (emplacement des
bâtiments, bassins, espaces de circulation automobile et pié-
tonne, différenciation des esplanades et des jardins), et c'est
muni de ce plan que Le Corbusier se rend en Inde pour son
troisième voyage. Lors de ce séjour, il conforte ses choix en véri-
fiant une dernière fois sur place l'implantation des bâtiments.
Les dimensions étant justes, et chacun d'entre eux ayant trouvé
sa place définitive, ce voyage marque un terme pour Le
Corbusier quant à l'élaboration de cette première phase du pro-
jet. Mais l'architecte se confronte désormais à une nouvelle dif-
ficulté, celle de la relation des édifices entre eux. Plus qu'un
changement d'échelle dans la composition des éléments archi-
tecturaux, les programmes des grands centres civiques comme
le Capitole – ou encore les projets du palais de la Société des
Nations (Genève 1927) ou du palais des Soviets (Moscou 1931-
1932) – abordent une notion complexe, celle de l'unité. En effet,
le travail de conception urbaine et architecturale, à hauteur du
gigantisme imposé par de tels projets, nécessite d'envisager la
position des éléments de la composition entre eux, chacun
devant être pensé par rapport à un tout : « L'unité dans le détail,
dit Le Corbusier, était la clé du problème »7. Il s'attèle ensuite à
la difficile tâche consistant à proportionner les vides laissés dans
sa composition : « la distance qui sépare le palais du
Gouverneur de l'esplanade principale du Capitole est si grande
que nous avons craint que par une illusion d'optique, cette dis-
tance allait désastreusement augmenter »8. C'est pourquoi, dès
son retour à Paris, Le Corbusier travail à un nouveau plan (ill. 2)
par le biais duquel il tente « de doter de cohésion optique un
ensemble si dispersé »9. Dès lors, il ne s'attache plus unique-
ment à traiter le Capitole comme un lieu de travail mais tend peu
à peu à lui donner les attributs d'une véritable promenade et
–5 Le Corbusier, Le Modulor 2, Architecture d'Aujourd'hui, Paris 1955, pp. 224-225. –6 Ibid. –7 Le Corbusier et Pierre Jeanneret, Œuvre Complète, 1929-1934, Artémis,
Zurich 1984, p.132. –8 Norma Evenson citant Le Corbusier, in Norma Evenson, Chandigarh, University of California Press, p. 84. –9 Le Corbusier, Œuvre Complète 1946-
1952, Artémis, Zurich 1985, p. 113. 
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1 La composition du Capitole, d’après le plan 4318. 1, Assemblée ; 2, Haute Cour
; 3, Palais du Gouverneur ; 4, Sécrétariat (Dessin : M.Millet).
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d'un parc. Selon Alan Colquhoun, c'est en lisant l'Histoire de l'ar -
chitecture d'Auguste Choisy, parue en 1899, que Le Corbusier
aurait développé cette idée. Pour Colquhoun, il paraît clair, en
lisant Vers une Architecture10, que Le Corbusier absorbe la
théorie choisienne du pittoresque, théorie selon laquelle « les
édifices de l'Acropole étaient en accord avec le principe d'une
asymétrie équilibrée et présentent à l'observateur en mouve-
ment « une succession de tableaux ». Il semble probable que le
livre de Choisy fut l'une des sources de l'idée de la promenade
architecturale »11. Mais cette idée de promenade architecturale
n'est pas nouvelle dans l'œuvre de Le Corbusier. Il l'a en effet
déjà expérimentée lors du projet du palais de la Société des
Nations à Genève et la met de nouveau en place au Capitole.
Aussi, afin d'animer le terrain plat du Capitole, de relier le palais
du Gouverneur au reste de la composition, mais surtout de
favoriser son apparition12, Le Corbusier imagine dès le mois de
juin 1952 tout un cheminement piéton scandé par une série de
plans d'eau et de différents niveaux devant le palais13 (ill. 3). Ce
tracé rappelle celui du jardin moghol du XVIIe siècle situé à
Pinjore dans lequel il s'est rendu près d'un an auparavant.
Durant cette visite, il a effectivement pu observer, comme le pré-
cise William Curtis, « les drôles d'effets visuels issus de l'asso-
ciation du jeu des pièces d'eau avec les lignes accidentées du
paysage »14, dont il semble s'inspirer. L'emploi de bassins à dif-
férents niveaux pourrait alors assurer des rapprochements
optiques très précieux permettant ainsi de moduler la distance
entre le palais du Gouverneur et l'esplanade du Capitole et
d'établir, « des liens d'une stricte mathématique entre des
évènements de paysage, des évènements de distance et d'é-
tendue, et la mathématique, cette exactitude, cette rigueur, qui
doit semble-t-il, être l'apanage même de l'architecture »15.
Si en 1951, à l'origine du projet, l'approche piétonne du
palais s'effectue dans l'axe du bâtiment (ill. 4), Le Corbusier
brise cependant très vite cette symétrie pour que ce dernier ne
se découvre plus frontalement, mais au détour d'un trajet en chi-
cane (ill. 5). Par la suite (entre avril 1952 et février 1956), le
tracé des jardins, tout en conservant leurs grandes lignes, a ten-
dance à se simplifier, comme si après avoir multiplié les formes
(l'obélisque, le monticule planté) et avoir confronté les droites
aux courbes (découpe de l'esplanade), Le Corbusier retrouvait
sa prédilection pour l'orthogonalité. En 1956, année durant
laquelle il produit le plan définitif des aménagements paysagers
du parc16, Le Corbusier accentue encore davantage l'effet de
dissymétrie en déplaçant le Mémorial au Martyr de manière à ne
laisser plus qu'un passage marquant l'entrée aux jardins du
palais. Le plan de ces jardins répond directement à celui de la
Main Ouverte, tous deux suivant le même trajet en chicane.
Néanmoins, alors que les jardins du palais s'établissent depuis
un plein que Le Corbusier creuse, ceux de la Main Ouverte
procèdent à l'inverse, surélevant les jardins autour d'un vide
central. Malgré cette distinction, leurs figures géométriques
semblent faire écho au Svastika indien, signe symbolisant la
bienvenue, le temps et l'éternité. C'est ainsi par la mise en place
de ce double jeu de reflets d'eau et de décalages d'axes que Le
Corbusier fausse l'impression de distance, et offre une succes-
sion de tableaux imposant d'envisager le bâtiment sous divers
–10 Le Corbusier, Vers une architecture, Crès, Paris 1923. –11 Alan Colquhoun, " Les édifices publics et la ville chez Le Corbusier ", in Le Corbusier : la ville, l'urban -
isme, 6e rencontre de la Fondation Le Corbusier, 9 et 10 juin 1995, p. 57. –12 Comme l'établit la note de la Grille du Capitole : " Décision de créer un jeu de bassins à
niveaux différenciés pour favoriser l'apparition du palais du Gouverneur ", avril 1952, FLC P1-12-41. –13 Le Corbusier, Carnets 2 : 1950-1954, Herscher / Dessain et
Tolra, 1981, croquis 755. –14 William Curtis, Le Corbusier, Ideas and Forms, Phaidon, 1986, p. 194. –15 Le Corbusier, Œuvre Complète 1946-1952, cit., p. 142. –16 «
Je vous envoie le plan 5340, 1/1000, dessiné le 8 février 1956 : plan définitif des aménagements paysagers du parc. Je ne modifierai plus les dispositions prises de ce
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angles au fur et à mesure que l'on progresse vers lui. Ce n'est
que parvenu à mi-chemin que Le Corbusier permet une vision
frontale et complètement axée du bâtiment, laissant alors assez
de distance avec lui pour que la silhouette de sa façade princi-
pale puisse être appréhendée dans son intégralité.
A l'arrière du palais, Le Corbusier dessine un autre type de
jardins, cette fois plus privatifs, à l'usage exclusif du
Gouverneur. Il opte ici également pour un tracé orthogonal suiv-
ant les deux axes de la composition du Capitole, et dont le
dessin semble s'inspirer de l'observation du paysage indien. En
effet, lors de son premier voyage en Inde, Le Corbusier dessine
et annote deux esquisses comme suit : « De Bombay à Delhi,
l'immense terre est toute cultivée avec soin, sur base d'angles
droits mais avec un pattern très mosaïqué. palais du
Gouverneur, Président, Delhi. Jardin à la Mongole, le soleil se
couche dans l'axe sur le canal, partout reluisent l'eau, les
bassins et les chemins d'eau, les dallages de marbre »17 ou
encore, « près de l'aéroport de Bombay, des villages ouvriers en
éternit très géométrique »18.
Les grandes lignes de la composition et les règles d'un amé-
nagement paysager étant désormais établies, Le Corbusier éla-
bore, au début de l'année 1954, un premier projet pour le palais
du Gouverneur.
LE PALAIS DU GOUVERNEUR : L'ECHELLE ARCHITEC-
TURALE
Premier projet : janvier 1954
Après deux années d'études permettant d'établir le programme
et de déterminer les surfaces nécessaires aux différentes fonc-
tions, le premier projet du palais du Gouverneur est dessiné à
Paris en janvier 1954 à l'échelle 1/200e. Malgré les aléas et
infortunes que connaîtra le projet, Le Corbusier définit, avec
cette première étude, des règles qui perdureront tout au long
des deux autres projets ; ceux-ci se développeront comme une
évolution du projet initial en déclinant des récurrences fortes. Le
bâtiment se compose ainsi de trois parties : le palais du
Gouverneur, les bureaux, et la caserne, éléments du pro-
gramme se retrouvant, malgré certaines modifications, au fil des
trois projets.
Les premières esquisses présentent le bâtiment sous la
forme d'un empilement de trois blocs horizontaux couronné par
une voûte inversée venant s'inscrire dans le prolongement de la
structure porteuse. Bien qu'il prenne, en raison de sa petite
taille, davantage l'apparence d'un pavillon que d'un palais, Le
Corbusier semble vouloir « lui donner une forme prégnante :
c'est avant tout un bâtiment silhouette, une sorte de figure
totémique dont le profil devait se détacher sur le fond de
l'Himalaya »19. Le palais du Gouverneur, se structure dès l'orig-
ine du projet autour d'une trame carrée régulière et complète-
ment symétrique, composée de seize piliers cruciformes. Ces
derniers sont distants de dix mètres les uns des autres et tra-
versent les différents plans horizontaux. Ce faisant, comme le
note Alain Borie, « l'intérieur est scandé de manière quasi palla-
dienne sur des travées impaires. La trame carrée des appuis est
décroissante de bas en haut : 5x5, 3x3, 1x1 (ill. 6). En première
approche, symétrie et centralité sont ainsi confirmées »20. Cette
trame permet, à l'instar du système "Dom-ino" corbuséen21
alliant l'ossature de béton armé poteaux-dalles, la libre disposi-
tion des cloisons à chacun des étages, offrant de ce fait une
grande diversité dans l'aménagement intérieur du palais. Celui-
ci se compose de cinq étages, chacun définissant une fonction
interne du bâtiment, tous les niveaux étant traités en double
hauteur22 à l'exception du niveau 4. Afin de relier les différentes
fonctions entre elles, Le Corbusier place le système de circula-
tion verticale principale (escaliers) au cœur du palais. Mais con-
trairement à certains projets comme la villa Savoye, la villa Stein
ou encore la villa Shodan dans lesquels il modulait la trame de
poteaux afin d'absorber dans une travée souvent plus étroite les
éléments de circulation, au palais du Gouverneur, il les place à
2 Le Capitole, plan 4445, 5 juin 1952.
3 Un jeu de bassins à niveaux différenciés. Croquis 756.
4 Un accès piéton frontal.
5 L'accès piéton en chicane. 12 avril 1952.
6 Schéma de composition du palais du Gouverneur.
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l'intérieur de la trame formée par quatre piliers centraux ren-
forçant ainsi la centralité du bâtiment. De fait, les escaliers qui
desservent chaque étage donnent toujours accès à un hall per-
mettant une distribution arborescente et multidirectionnelle, tous
les espaces de services étant relayés le long des façades nord-
ouest et nord-est. 
Les niveaux 1 et 1 bis sont situés en sous-sol. Le niveau 1
(ill. 7) est accessible par un parking excavé directement relié au
réseau automobile. Il se compose d'un hall d'accès magistral et
d'une série d'espaces de service. Le niveau 1 bis (ill. 8) apparaît
davantage comme une étape intermédiaire avant l'accession au
niveau 2. Tous deux prennent la forme de deux plans identiques
superposés ne formant qu'un seul et même espace à l'intérieur
duquel Le Corbusier oppose un vide central à un plein en
périphérie. A l'intérieur de ce vide, un escalier monumental
indépendant de la structure suit un mouvement ascensionnel en
enroulement (ill. 9) et se déploie pour mener au niveau 2 qui
assure une des fonctions principales du palais, celle des récep-
tions officielles du Gouverneur. A ce niveau, dans la droite ligne
du "plan libre", Le Corbusier opte pour un cloisonnement
indépendant de la trame. Il délimite ainsi trois zones bien dis-
tinctes qui s'établissent dans la profondeur de l'édifice et obéis-
sent à une certaine hiérarchie. Une première travée délimite la
salle d'Etat représentant le pouvoir ; elle est positionnée de
manière à dominer tout le Capitole, sa façade s'ouvrant large-
ment sur les jardins du palais. Une seconde travée de la même
profondeur que la première comprend le salon ainsi qu'un
espace de service ; en son centre se trouve le hall des céré-
monies que l'on peut qualifier de noyau distributif, et qui, en tant
que tel, est directement connecté comme à tous les niveaux au
système de circulation verticale. Une troisième zone, le long de
la façade nord-est renferme des espaces plus secondaires
comme la salle des banquets, la salle du billard, ainsi que celle
des réceptions privées du Gouverneur. Cet étage est relié par
un escalier secondaire à une immense mezzanine (niveau 2
bis). Celle-ci se déploie en forme de croix distendue, constituant
ainsi une véritable promenade qui offre différents tableaux sur
les espaces intérieurs situés en contrebas, mais aussi sur l'ex-
térieur en venant se rattacher à trois des façades du palais. Ce
multiperspectivisme, généré par l'effet de vide et de points de
vue divergents sur l'espace inférieur, rappelle l'inspiration
d'Auguste Schmarsow, qui dans son livre Grundbegriffe der
Kunstwissenschaft, comme le note Alan Colquhoun, insiste sur
le fait « que pour percevoir l'espace architectural, il est néces-
saire que l'observateur puisse synthétiser une succession d'im-
pressions visuelles différentes »23 (ill. 10). De plus, la mise en
œuvre de cet effet par le biais d'une promenade architecturale,
dont on a souligné précédemment l'importance et la récurrence,
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confirme, si besoin était, que « chacune de ses œuvres est
conçue, au-delà de l'aspect fonctionnel, pour être appréhendée
en tant qu'espace plastique se nourrissant en outre des images
qu'il cadre à travers ses ouvertures dans le paysage "24. On peut
remarquer par ailleurs qu'entre les niveaux 1 bis et 2 bis, Le
Corbusier inverse le processus constructif. Ainsi, alors qu'au
niveau 1 bis il creuse l'intérieur du plan pour disposer le plein le
long des façades, au niveau 2 bis (ill. 11), il procède à l'opposé,
c'est-à-dire que le vide s'organise autour d'un plein central.
Dans les deux cas, le soin apporté à la liaison entre intérieur-
extérieur et intérieur-intérieur évoque les idées développées lors
des projets des maisons individuelles.
Le niveau 3-3bis (ills. 12-13) vient s'inscrire à l'intérieur de la
trame carrée d'origine. Cette dernière fixe ici la limite de la par-
tie bâtie et laisse un vide périphérique faisant office de terrasse.
Cet étage est constitué de quatre appartements destinés aux
hôtes privés du Gouverneur. Ils sont traités comme autant d'u-
nités indépendantes les unes des autres qui mordent sur le hall
central. Ces unités sont reliées entre elles par une façade de
verre en retrait délimitant le hall. Par un jeu de pleins et de vides
sur les deux niveaux 3-3bis, Le Corbusier dégage à l'intérieur de
la trame de petits jardins pour chacun des appartements, jardins
se décalant à l'étage supérieur pour donner en contrebas sur
ceux du niveau inférieur.
Le niveau 4 prend de l'ampleur (ill. 14) et vient se poser en
porte-à-faux sur la structure porteuse de l'étage inférieur. La
césure occasionnée par le retrait du niveau 3 semble être un
moyen de distinguer l'espace public 1-1bis, 2-2bis de l'espace
privé 4 (ill. 15). Le Corbusier hiérarchise effectivement les
niveaux en associant la forme à la fonction ; ainsi plus les élé-
ments du programme sont importants, plus ils ont de prestance,
et inversement, procédé faisant aussi apparaître " une nouvelle
figure dans son travail : le bâtiment au-dessus du bâtiment "25,
un peu " comme deux villas Savoye superposées "26. De fait, cet
étage fait figure d'exception au sein du palais pour au moins
deux raisons : d'une part, il est, contrairement aux autres, traité
sur un seul niveau et d'autre part, il se distingue par un amé-
nagement interne en courbes . Ainsi à l'intérieur d'une première
enveloppe close parfaitement orthogonale correspondant aux
façades, puis à l'intérieur de la trame de poteaux, Le Corbusier
positionne quatre entités indépendantes (les appartements du
Gouverneur) faisant figure de "boites dans la boite". Ce qui
frappe dans ce schéma rappelant le plan du niveau 4 du palais
des Filateurs d'Ahmedabad (1954), c'est que Le Corbusier ne
déforme pas " les partitions internes au départ orthogonales
comme dans les premières villas ", comme celle par exemple de
7 Premier projet, plan 4878, 2 janvier 1954. Plan du niveau 1.
8 Premier projet, plan 4879, 2 janvier 1954. Plan du niveau 1 bis.
9 Niveau 1 : L'escalier monumental.
10 Premier projet, plan 4880, 2 janvier 1954. Plan du niveau 2 : les réceptions du
Gouverneur. 1, Hall des cérémonies ; 2, Salon d’état , 3, Grand salon ; 4, salle des
banquets ; 5, Réception privée du Gouverneur ; 6, Hall privé du Gouverneur ; 7,
Archives privés du Gouverneur ; 8, Billard room ; 9, Salle de service ; 10, Sortie
dur la terrasse ; 11, Grande terrasse ; 12 occulus ; 13, bassin ; 14, Jardin privé.
11 Plan 4881, 2 janvier 1954. Plan du niveau 2 bis : le balcon promenade. 1,
Balcon promenade ; 2, Petit escalier ; 3, Vide sur salon d’Etat ; 4, Orchestre ; 5 ,
Vide Hall des Cérémonies ; 6, Vide sur Grand Salon ; 7, Vide sur Billard Room ;
8, Vide sur Salle des banquets ; 9, Réception de la maîtresse de maison ; 10,
Salon ; 11, Escalier du Gouverneur ; 12, Office d’étage.
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12, 13 Plan 4882, 2 janvier 1954. Plan du niveau 3.et 3 bis : les appartements des
hôtes du Gouverneur. 1, Hall ; 2, Appartements ; a, entrée ; b, salon et vide salon
; c, bureau ; d-e, chambres ; f, dressing room ; g, jardin suspendu ; 3-4-5 ,
Appartements d’amis ; 6, Terrasse ; 7, Office d’étage ; 8, Vide du hall ; 9, Femme
de chambre ; 10, Domestique.
Garches ou encore la villa Cook, mais qu'il " insère directement
dans l'enveloppe rigide des formes organiques, indépendantes
de toute géométrie et juxtaposées en soustraction "27. Cette
déformation, comme le note Alain Borie dans l'ouvrage Formes
et déformations des objets architecturaux et urbains, peut se
justifier de différentes manières. En effet, si elle apparaît « pour
mieux marquer la subordination du volume déformé à un volume
principal »28, elle signifie aussi une hiérarchie entre les dif-
férentes fonctions. Les appartements sont ainsi traités comme
fonction dominante alors que les fonctions secondaires (la salle
à manger et les services) ne se distinguent pas réellement à l'in-
térieur du volume mais font d'avantage figure d'espaces d'ac-
compagnement. L'autonomie des appartements entre eux ainsi
que par rapport à la trame permet de dégager des espaces de
circulation interstitiels rendus relativement peu fluides par l'utili-
sation de piliers cruciformes. Cet emploi de piliers cruciformes,
somme toute non conventionnel de la part de l'architecte au
regard de son oeuvre, laisse ouverte l'interrogation suivante :
est-il lié à des raisons techniques ou à un choix esthétique ren-
forçant la bidirectionnalité du bâtiment ?
Au niveau 5 Le Corbusier instaure de nouveau le principe
d'une distinction entre un niveau bas 5 et un niveau haut 5 bis.
Cet étage est traité en toit-terrasse et contient un certain nom-
bre d'éléments sculpturaux (monticule, bassin), le plus signifi-
catif d'entre eux étant une grande plate-forme courbe portée par
quatre des piliers cruciformes. Cette structure est appelée
"Barsati" (ill. 16), bien que ce mot soit plus communément util-
isé pour parler d'une petite construction située sur le toit des
maisons indiennes. Comparé aux croquis initiaux, le Barsati se
décale vers l'avant du palais comme pour mieux affirmer sa pre-
mière fonction, car son propos n'est en effet pas uniquement
esthétique. Il est effectivement le seul élément qui, depuis l'es-
planade, donne sa direction au bâtiment, celle de regarder vers
la ville. Du point de vue de la représentation architecturale, Le
Corbusier s'inscrit dans la continuité de son travail sur les édi-
fices du Capitole, et semble ici aussi se référer à diverses
sources d'inspiration. En effet, cet arc au sommet du palais rap-
pelle les cornes de taureaux très souvent dessinées lors de ses
voyages, et qui, tout en faisant écho aux peintures figurant le
Minotaure, renvoient sans doute également à l'iconographie
indienne, dont le taureau Nandi représente la monture de Shiva.
De plus, la forme du parasol inversé, largement développée
dans le vocabulaire architectural de l'Assemblée et de la Haute
Cour, évoque le symbole de l'autorité pendant la période boud-
dhiste. Mais peut-être peut-on y lire aussi, comme le souligne
Russel Walden29, une réinterprétation du dôme de la maison du
14 15
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vice-roi à Delhi dessinée par Luytens. 
Ayant établi les grandes lignes du projet (qui, on le rappelle,
demeurent à l'échelle 1/200e), Le Corbusier se rend en Inde30
afin de le soumettre aux autorités de Chandigarh. Quand celui-
ci rapporte cette rencontre, il s'exprime ainsi : « Le coût est infin-
iment trop élevé ! Que s'est-il produit ? On s'était laissé prendre
le doigt dans l'engrenage des séries moduloriques, sournoise-
ment ! Les plans étant acceptés, on avait revu les hauteurs et
les largeurs de toutes choses… et l'on avait glissé (puisque c'é-
tait pour le Gouverneur !) du côté des cotes les plus fortes du
Modulor. Beau travail ! Le volume s'avère double du précédent !
Et l'échelle du palais démesurée ! On avait bâti à l'échelle des
géants ! »31. Le projet n'est donc pas retenu et incline alors l'ar-
chitecte à le remettre à l'étude.
Deuxième projet : avril 1954 - janvier 1955.
Ainsi, dès le premier mars, Le Corbusier s'attèle à un second
projet32. D'avril 1954 à janvier 1955, son équipe le dessine mais
cette fois à l'échelle 1/50e. Si ce projet n'apparaît jamais, ni dans
l'Oeuvre Complète, ni dans les différents ouvrages publiés trai-
tant du Capitole, c'est sans doute qu'il fait davantage figure de
projet intermédiaire, un troisième projet voyant effectivement le
jour en 1955. Néanmoins, durant cette seconde phase d'élabo-
ration, Le Corbusier met l'accent sur l'aspect constructif et tech-
nique du bâtiment en réalisant un certain nombre de coupes et
de détails à grande échelle (1/10e et 1/20e). Si les plans de cha-
cun des niveaux seront ainsi clairement définis, les façades,
quant à elles, resteront à l'état d'ébauche.
Pour répondre aux exigences des autorités indiennes et pal-
lier à la démesure de "l'échelle des géants", Le Corbusier dimi-
nue alors de 8,40 mètres la hauteur totale de l'édifice33. De plus,
l'écartement entre les piliers est réduit à 9 mètres, limitant ainsi
la largeur du bâtiment à 43,90 mètres au lieu de 55 mètres. Mais
la réelle réduction de surface réside davantage dans le fait que
Le Corbusier désolidarise du bâtiment principal l'une des annex-
es du programme : la caserne. Dans le premier projet, celle-ci
venait en effet s'implanter dans le prolongement du palais. Elle
en était néanmoins détachée par une double rangée de piliers
dégageant ainsi une grande cour (ill. 17) au niveau 1 (ill. 18). Or,
dans le second projet, alors que les bureaux conservent leur lien
avec le palais et ne sont réduits que de quelques mètres, la
caserne se place sous les jardins arrière du palais. A l'intérieur
même du bâtiment les réelles modifications se trouvent princi-
palement aux niveaux 1 bis, 2, 3 et 3 bis et au niveau 4.
Effectivement, s'il n'y a pas de véritables bouleversements au
niveau 1, parvenu au niveau 1 bis (ill. 19), Le Corbusier fait subir
à l'escalier principal une légère inflexion. Cette dernière permet,
premièrement, de renforcer l'autonomie de l'escalier par rapport
à la structure et notamment à la façade, et deuxièmement
d'obtenir dès l'entrée du palais une visibilité sur l'étage
supérieur, ce qui n'était pas le cas dans le projet précédent.
Dans la logique de cette inflexion, Le Corbusier déforme la zone
des toilettes au niveau 1 bis afin que ses lignes accompagnent
le visiteur dans son cheminement. Mais peut-être souhaite-t-il
aussi marquer en cela une hiérarchie et distinguer le rôle sec-
ondaire de cet espace. Comme pour les appartements du
Gouverneur l'utilisation pour cette zone de la forme en enroule-
ment implique une entrée en tangence.
Au niveau 2 (ills. 20-21), en créant une ouverture sur la
façade nord-est, Le Corbusier donne un accès direct au jardin
situé derrière le palais. Il ouvre ainsi un nouvel axe de circula-
tion fort au sein du bâtiment venant s'inscrire dans la continuité
du trajet en chicane des jardins situés devant le palais. Cet axe,
permettant de relier l'avant et l'arrière du palais et de mettre en
place une relation entre les jardins par l'intermédiaire du bâti-
ment, suit également un trajet en chicane, dont le tracé est une
inversion de celui des jardins situés devant le palais.
Au niveau 3, Le Corbusier désolidarise de la trame les
appartements des invités, faisant ainsi écho au principe de la
villa Baizeau à Carthage (1928). Par ce procédé, il supprime
complètement la membrane externe en exposant par-là même-
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14 Coupe 4487, 2 janvier 1954.
15 Plan 4883, 2 janvier 1954. Plan du niveau 4 : les appartemkents privés. 1, Hall
; 2, Escalier menant au toit ; 3, Appartement madame ; a, chambre à coucher ; b,
dressing ; 4, Appartement monsieur ; a, chambre à coucher ; b, dressing ; c, stu-
dio ; d, pièce de prière ; 5-8, Appartements ; 9, Salon ; 10, Salle à manger ; 11,
Office ; 12, Cuisine.
16 Le Barsati.
–27 Alain Borie, Pierre Micheloni, Pierre Pinon, Formes et déformations des objets architecturaux et urbains, ENSBA, Paris 1984, p. 177. –28 Ibid., p. 176. –29 Russell
Walden, The Open hand - Essays on Le Corbusier, MIT Press, Cambridge (Mass.), Londres 1977, p. 438. –30 Sixième voyage de Le Corbusier à Chandigarh, du 17 jan-
vier au 21 février 1954. –31 Le Corbusier, Le Modulor 2, cit., p. 234. –32 "L'étude définitive du palais du Gouverneur a commencé le 1er mars dans mon atelier et a occupé
une équipe pendant plus de quatre mois." Lettre de Le Corbusier au Gouverneur du Pendjab, C.P.N Singh, 15 juillet 1954, FLC P1-15-106. –33 Lettre de Le Corbusier
à Nervi, 4 mars 1954, FLC P1-15-44. 
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les plans horizontaux ainsi que les éléments internes aux vents
dominants. Ce dispositif met alors en place un jeu de colonnes
et de planchers découlant des principes structurels développés
dans le système "Dom-ino", bien qu'ici, les plans en porte-à-faux
répondent au climat particulier de l'Inde, produisant ainsi de
l'ombre à l'intérieur des chambres (ill. 22). Le dernier change-
ment notable se situe au niveau de la terrasse (ill. 23). Celle-ci
ne fait effectivement plus le tour complet de la masse bâtie mais
s'interrompt le long de la façade nord-est par la tour abritant l'un
des ascenseurs. Cette dernière, comme le confirmera le
troisième projet, sert de lien vertical entre les différents niveaux
du côté Himalaya (ill. 24).
Au niveau 4 (ill. 25), si Le Corbusier conserve le principe
d'entités autonomes opposant des lignes courbes à des lignes
droites, il opère néanmoins plusieurs changements importants.
La modification la plus significative apparaît avec le phénomène
d'absorption des piliers à l'intérieur des zones privatives, ceci
permettant d'une part une plus grande fluidité des espaces de
circulation, mais aussi une accentuation dans la distinction et la
hiérarchisation des différents lieux. Ainsi, en même temps qu'il
fait disparaître une partie de la structure porteuse, une rangée
de poteaux prend alors un rôle prégnant, celui de diviser l'étage
en deux parties distinguant clairement les espaces privés
(appartements) traités en courbes, de la zone commune (salle à
manger) traitée orthogonalement. Parallèlement à cela, Le
Corbusier revoie l'ordonnancement des fonctions mais cette fois
par rapport à la ville. Dès lors, l'appartement principal, à savoir
celui du Gouverneur, ne se positionne plus vers l'Himalaya mais
vers Chandigarh, faisant ainsi correspondre le statut politique du
Gouverneur avec le statut géographique du palais. Ce déplace-
ment a pour effet de renvoyer l'un des trois appartements sec-
ondaires à l'arrière du palais, ce dernier ne se soumettant alors
plus à la double règle de la distinction formelle et spatiale.
Formelle car il n'est pas traité en courbe, et spatiale car il est
positionné dans la travée de la zone commune et non dans la
partie privative dans laquelle s'insèrent les autres appartements.
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Outre ces premières modifications, tous les appartements ten-
dent à perdre leurs formes en enroulement tout en conservant
néanmoins leur entrée en tangence. Au sein de ces derniers, Le
Corbusier inverse le positionnement des fonctions. Ainsi, alors
que dans le premier projet du palais le noyau de l'enroulé ren-
fermait les salles d'eau, dans ce second projet, les formes
courbes délimitent les chambres, les espaces secondaires étant
renvoyés le long de la façade. Ces derniers agissent alors
comme une double peau servant de filtre à la lumière. Hormis le
souhait de rendre les circulations intérieures plus homogènes
par l'absorption des piliers, Le Corbusier uniformise aussi le vol-
ume général généré par la totalité de la masse centrale bâtie en
créant une membrane interne presque continue et parallèle aux
quatre façades. Il interrompt néanmoins cette linéarité à l'ex-
trémité de toutes les circulations partant du centre vers la
périphérie en tronquant une partie de chacun des différents
espaces. Ceci permet non seulement de créer devant chaque
appartement une petite véranda, mais aussi de faire entrer la
lumière vers le hall central.
En mai 1954 Le Corbusier envoie au Gouverneur les nou-
veaux plans du bâtiment sous « leurs formes définitives avant le
passage à l'encre ». Il décrit alors le palais comme « un événe-
ment architectural moderne conforme à l'esprit monumental, à la
vie intense aussi, conforme exactement au vent, au soleil et à la
pluie, conforme au paysage et à la vie qui doit s'y écouler et qui
va de la représentation de l'état à la vie familiale »34. Il précise
de surcroît que les plans fournis devraient permettre aux
ingénieurs de commencer les calculs et les travaux de fonda-
tions. L'obtention d'une réponse positive du Gouverneur favoris-
erait une mise à jour des plans avec les façades et les coupes,
à laquelle serait jointe une description complète des méthodes
et matériaux à employer. Mais cette réponse positive, Le
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17 La grande cour ouverte.
18 Plan 5095, 12 juillet 1954. Plan du niveau 1 (Dessin : M.Millet).
19 Plan 5091, 12 juillet 1954. Plan du niveau 1 bis (Dessin : M.Millet).
20 Plan 5088, 12 juillet 1954. Plan du niveau 2 (Dessin : M.Millet).
21 Plan 5087, 12 juillet 1954. Plan du niveau 2 bis (Dessin : M.Millet).
22 Croquis des niveaux 3, 3bis et 4.
23 Plan 5089, 12 juillet 1954. Plan du niveau 3 (Dessin : M.Millet).
24 Plan 5090, 12 juillet 1954. Plan du niveau 3 bis (Dessin : M.Millet).
25 Plan 5096, 12 juillet 1954. Plan du niveau 4 (Dessin : M.Millet).
–34 Lettre de Le Corbusier au Gouverneur C.P.N Singh, 15 juillet 1954, FLC P1-15-106. 
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Corbusier ne l'obtiendra pas, et en janvier 1955, il met de nou-
veau le projet à l'étude pour la troisième fois.
Troisième projet : janvier 1955 - juin 1956.
Cet ultime projet se présente comme le plus abouti des trois, le
temps octroyé et l'expérience des précédents permettant à Le
Corbusier de développer aussi bien les plans, les façades et les
coupes, que les détails techniques. Néanmoins, ce projet s'an-
cre finalement, tout comme le second, dans une certaine conti-
nuité, incitant malgré les modifications apportées à considérer
l'ensemble des trois projets du palais du Gouverneur comme
une évolution dont toutes les bases sont jetées depuis le pre-
mier projet plutôt que la succession de trois projets réellement
différents.
A cet effet, s'il opère une nouvelle réduction de surface 
(ill. 26), ne laissant non plus 9 mètres mais 8,48 mètres entre les
piliers de la trame et que le dessin des façades offre une autre
lecture du bâtiment, Le Corbusier conserve une grande partie
des aménagements du deuxième projet n'apportant à certains
niveaux que des compléments s'inscrivant plutôt dans une
logique de détails et de perfectionnement. Par exemple, il déter-
mine les matériaux à utiliser au sol de chacun des niveaux35 ou
imagine de structurer l'espace par l'usage de la couleur sur les
murs36, mais aussi d'incruster des signes dans les piliers en
béton37, ces deux dernières informations restant pour le moins
imprécises. En plan, seuls deux changements sont réellement
significatifs dans ce troisième projet. L'un sans doute guidé par
les restrictions budgétaires, au niveau 1 bis, l'autre par le
souhait probable d'une plus grande optimisation de l'espace au 
niveau 4.
Le plancher 1 bis (ills. 27-28) disparaît donc presque totale-
ment. Deux masses pleines réservées aux services sont
reportées le long des deux façades et s'opposent à un immense
vide central à l'intérieur duquel Le Corbusier conserve l'escalier
monumental reprenant toutefois les lignes du premier projet. Le
vide créé par l'absence de plan horizontal au niveau 1 bis l'incite
alors à traiter chacun des éléments du programme comme des
entités autonomes. La subordination de la zone des toilettes au
reste du volume n'est plus signifiée par un traitement en
courbes, mais par la mise en place d'un volume rectangulaire
suspendu, desservi tout comme le bloc opposé par des
escaliers secondaires indépendants. Dès lors, l'affranchisse-
ment accordé à l'escalier principal le transforme en élément
totalement libre évoluant jusqu'au niveau 2, mais impose aussi
par-là même à Le Corbusier de résoudre le problème de struc-
ture posé par cette transformation. A cet égard, il insère dans
son plan sept poteaux ronds, qui outre leur rôle porteur, définis-
sent en s'associant à la trame de piliers cruciformes le chem-
inement piéton jusqu'aux premières marches.
Comme nous l'évoquions précédemment, Le Corbusier,
opère une nouvelle modification au niveau 4 (ill. 29). La circula-
tion périphérique disparaît en dégageant ainsi une surface utile
supplémentaire pour chacune des fonctions regroupées à l'é-
tage. Mais afin de conserver le principe d'une zone tampon
entre l'enveloppe principale et les intérieurs, Le Corbusier met
en place un double principe, son but étant d'éloigner au maxi-
26
–35 Ainsi au niveau 1, Le Corbusier préconise la pose de pierre grise de Simla. Au niveau 1 bis, des cérames non émaillés dont le coloris n'est pas défini. Aux niveaux
2 et 2 bis, du terrazzo. Aux niveaux 3 et 3 bis, des plaques de ciment noires ou blanches de format 20x20 à l'intérieur, et de la pierre grise de Simla en extérieur. Au
niveau 4, du ciment mélangé à du terrazzo ou du terrazzo partout comme au niveau 2 : Archives Le Corbusier, Volume III : Le palais du Gouverneur et les Signes, Paris,
Garland Pub. and Fondation Le Corbusier, New York, London et Paris, 1983, plan 5278 du 7 juin 1955, pp. 24 et 352. –36 Le Corbusier, Carnets de croquis 3 : 1954-
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mum les espaces de vie d'un contact direct avec le soleil. A cet
effet, il associe le positionnement des vérandas et des salles
d'eau au premier plan le long de la façade principale, permettant
de reporter au second plan, vers le cœur du palais, les cham-
bres et les salons, ces derniers ne bénéficiant alors plus que
d'une lumière indirecte. 
Bien que Le Corbusier abandonne alors le principe d'entités
autonomes par rapport à une enveloppe, ces dernières conser-
vent néanmoins leur singularité par la permanence du traite-
ment en courbes. De plus, au sein du plan, Le Corbusier
accentue davantage encore la distinction entre les deux parties
constituant les espaces privés et la partie commune, en plaçant
devant la trame de poteaux une cloison presque continue offi-
ciant alors comme véritable limite entre elles. Pour ce qui est
des appartements, il homogénéise les circulations en ne mettant
plus en correspondance que des lignes courbes. Les entrées ne
sont plus alors traitées en tangence mais au centre de la courbe.
Il fait aussi subir une légère inflexion à la paroi qui délimite l'ap-
partement du Gouverneur, signifiant ainsi son accès et
dégageant un espace de circulation en accord avec la courbe de
l'escalier située en vis-à-vis. 
Mais un des apports majeurs du
troisième projet du palais du
Gouverneur consiste dans l'élabora-
tion des plans des quatre façades. En
effet, si Le Corbusier les a tout juste
ébauchés lors du second projet, il en
réalise les dessins avancés durant
cette troisième phase, et ce au mois
de juin 1955 (ills. 30-33).
Dès lors, l'autonomie de chaque
niveau se conjugue doublement. Elle
est définie d'une part, à l'intérieur, par
un dispositif architectural propre à
chacun répondant au principe de "la
plani-fication ouverte" et d'autre part
par un traitement spécifique en
façade. S'il semble évident qu'il existe une grande homogénéité
dans le traitement des quatre façades aux niveaux 3-3bis et 4,
à l'opposé, le tracé des façades aux niveaux 1-1bis et 2-2bis,
malgré quelques redondances, comme les percements en
biseau ou les minces incisions verticales en forme de meur-
trières, se distingue plus clairement. Les élévations sont ici
comme l'énonçait déjà Le Corbusier en 1923 con-séquentes de
l'intérieur : « Un édifice est comme une bulle de savon. Cette
bulle est parfaite et harmonieuse si le souffle est bien réparti,
bien réglé de l'intérieur. L'extérieur est le résultat de l'intérieur."38
A cet effet, l'absence de hiérarchie entre les quatre façades aux
niveaux 3-3bis et 4 découle du fait qu'elles répondent uni-
latéralement à des fonctions internes qui se répètent et
induisent par là-même une typologie d'ouvertures constante39.
Suivant la même logique faisant correspondre forme et fonction
mais cette fois à l'échelle de lieux uniques (la salle d'Etat, le
bureau du Gouverneur…), Le Corbusier ordonne les façades
aux niveaux 1-1bis et 2-2bis. 
Si la distinction entre les différents niveaux s'opère tant par
l'empilement des trois blocs horizontaux que par un tracé qui
1957, Herscher / Dessain et Tolra, 1982, croquis 417 et 884. –37 Idée pour laquelle le gouverneur lui répondra que ces figures décoratives pourraient être " par exem-
ple, les cinq rivières […] ou certaines images du passé historique. Mais plus que cela, il serait peut-être une bonne idée de représenter certains vieux symboles comme
le Dharma Chakra et l'importante faune et flore du Pendjab », Lettre du Gouverneur à Le Corbusier, 28 avril 1955, FLC P1-15-127.
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26 Comparaison des deux projets consécutifs du palais du Gouverneur. Janvier et
avril 1954 - janvier 1955, et janvier 1955 - juin 1956 (Dessin :  M.Millet).
27 Plan 5195, 2 février 1955. Plan du niveau 1 (Dessin : M.Millet).
28 Plan 5196, 2 février 1955. Plan du niveau 1 bis (Dessin : M.Millet).
29 Plan 5201, 2 février 1955. Plan du niveau 4 (Dessin : M.Millet).
–38 Le Corbusier, Vers une architecture (1923), Arthaud, Paris 1977, p. 146. –39 Exemple : Aux niveaux 3 et 4 toutes les fenêtres donnant sur les chambres sont iden-
tiques.–40 Alors que le vide du portique au niveau 2 est rempli par les structures des brises soleil, la façade du niveau 4, elle part d'un plein que Le Corbusier va creuser
par différents percements. –41 Au niveau 3 les petites fenêtres suivant un tracé aléatoires viennent accentuer le retrait de la façade. 
leur est propre, la liaison entre eux est néanmoins assurée par
les lignes verticales des piliers cruciformes, tantôt apparentes
comme aux niveaux 3-3bis et 5, tantôt suggérées par le rythme
du portique de la façade principale ou encore par des ouvertures
étroites et allongées. Bien que ces lignes à la lecture du bâti-
ment s'ordonnent selon une certaine rigueur, Le Corbusier la
contrarie en égrenant librement des petits percements qui con-
tribuent à donner, en opposition à l'immense portique du niveau
2, une échelle plus domestique au palais. Mais alors que la
volumétrie de l'édifice est parfaitement symétrique, Le
Corbusier, tout comme il a procédé à l'égard de l'emplacement
du palais, utilise l'asymétrie dans le traitement des façades. Par
un jeu subtil de percements, et surtout par l'emploi de la fenêtre
d'angle, Le Corbusier renvoie sans cesse le regard vers les
côtés, donnant l'impression que le bâtiment tourne sur lui-
même. 
A sa petite taille et à son allure prenant plutôt l'apparence
d'une villa que d'un palais (imposées par les différentes restric-
tions budgétaires), Le Corbusier oppose un dessin en façade
d'une géométrie presque excessive. Ainsi, par l'usage de dif-
férents procédés tels que la confrontation de pleins et de
vides40, le jeu des différentes échelles de percements41, le tra-
vail dans l'épaisseur des murs42, l'usage de la fenêtre en
longueur ou encore celui des brises-soleil43, l'architecte con-
tribue à donner au palais du Gouverneur son image prégnante.
Mais un certain nombre d'autres éléments viennent à leur tour
renforcer l'effet sculptural du bâtiment. A cet égard, on peut évo-
quer la chambre de prière qui s'ouvre vers le soleil levant et se
positionne entre les quatre piliers soutenant le Barsati, l'hélice
d'avion située non loin ou encore le gouvernail d'un bateau
(façade sud-est). Ceux-ci sont autant de signes qui rappellent
l'imagerie personnelle de Le Corbusier et renvoient au mythe de
l'âge des machines. 
Bien que ce troisième projet apparaisse comme le plus abouti
des trois, il se verra à son tour définitivement abandonné en
1957 et remplacé en 1959 par un autre programme, celui du
musée de la Connaissance. Plutôt que d'évoquer les raisons
conduisant à son abandon44, non moins que d'explorer en quoi
pu consister le projet du musée de la Connaissance, nous avons
tenté d'appréhender le palais du Gouverneur comme un com-
posant du Capitole, mais surtout, comme un objet architectural
inconstruit dans l'œuvre de Le Corbusier, objet qui demeure
encore, cinquante ans après son abandon, comme l'ombre de
l'inachèvement du Capitole. 
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30 Plan 5285, Façade sud-ouest (Dessin : M. Millet).
31 Plan 5284, Façade nord-ouest (Dessin : M. Millet).
32 Plan 5282, Façade sud-est (Dessin : M.Millet).
33 Plan 5283, Façade nord-est (Dessin : M.Millet).
DPLG diplômée de l'école d'architecture de Paris-La-
Défense (2000). Publication : " Le Capitole, chronique d'un
abandon ", in Chandigarh, la ville indienne de Le Corbusier
- Le Capitole, une œuvre inachevée, sous la direction de
Rémi Papillault, Paris, Somogy éditions d'art, 2002.
Boursière de la Fondation Le Corbusier pour l'année 2002-
2003 pour un travail intitulé : " Architecture, de la restitution
face à de l'inconstruit ". Prépare un doctorat en architecture
sur le projet du palais du Gouverneur du Capitole de
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–42 Comme au niveau 2bis, façades sud-est et nord-ouest avec les percements en biseau qui donnent à ce niveau l'allure d'une forteresse. –43 Les brises-soleil du por-
tique d'entrée ainsi que ceux du niveau 4. -44 Sur ces questions, nous renvoyons à Le Capitole, une œuvre inachevée, cit.
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